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- 1 -
A plus de mille mètres au-dessus du sol, Vanessa Reynolds ne pouvait s’empêcher de penser que la côte de Varieo, telle qu’elle la voyait depuis l’avion, bordée par une mer cristalline et avec ses plages de sable blanc, ressemblait au paradis.
Etant tout juste âgée de vingt-quatre ans, elle avait, comme beaucoup d’enfants de militaires, vécu dans plus de villes et sur plus de continents que la plupart des gens ne pouvaient en visiter pendant toute une vie. Elle espérait de tout son cœur faire de ce petit Etat de la côte méditerranéenne son nouveau foyer.
— On y est, Mia, murmura-t-elle à son bébé de six mois.
La pauvre fillette avait passé la plus grande partie des treize heures de vol à s’agiter dans son sommeil, quand elle ne se mettait pas à hurler à la mort. Heureusement, elle avait enfin succombé à sa fatigue et dormait paisiblement dans son siège spécial. L’avion entama la descente vers la piste de l’aéroport privé où les attendait Gabriel, son… petit ami. Le mot semblait bien peu approprié pour désigner un homme de cinquante-six ans. Elle ne pouvait pourtant pas l’appeler son fiancé. Pas encore, tout du moins. Car c’était ce que cette visite devait déterminer. Quand il l’avait demandée en mariage, elle n’avait pas pu accepter tout de suite, mais elle n’avait pas refusé non plus. Ce voyage devait l’aider à décider si elle voulait épouser un homme qui non seulement avait trente-deux ans de plus qu’elle et vivait sur un autre continent, mais qui en plus était roi.
Elle garda le regard fixé au hublot, observant les bâtiments qui grandissaient à vue d’œil en même temps que sa nervosité.
Vanessa, dans quoi t’es-tu embarquée cette fois encore ?
Voilà mot pour mot ce que son père aurait dit si elle avait eu le courage de lui dire ce qu’elle comptait faire. Oui, il lui aurait dit qu’elle allait encore faire une énorme bêtise. Bon, d’accord, elle n’avait pas eu beaucoup de chance avec les hommes depuis l’adolescence. Mais, cette fois-ci, c’était différent.
Elle n’avait osé en parler qu’à Jessy, sa meilleure amie, et celle-ci ne s’était pas gênée pour lui faire part de sa désapprobation.
— Oui, il a l’air très bien pour le moment, avait-elle lancé en regardant Vanessa boucler ses valises, mais que feras-tu si tu t’aperçois en arrivant là-bas que c’est un dictateur ?
— Je rentrerai à la maison.
— Et s’il te retient en otage ? S’il t’oblige à l’épouser contre ta volonté ? J’ai entendu des tas d’histoires horribles dans ce genre. Là-bas, ils traitent les femmes comme des animaux.
— Tu penses à l’autre côté de la Méditerranée. Varieo est du côté européen.
— Peu importe, je n’aime pas ça.
Vanessa se rendait bien compte qu’elle prenait un grand risque. Elle avait fréquenté les pires spécimens d’hommes au cours de sa vie. Mais Gabriel était un homme bien. Il tenait réellement à elle. Jamais il ne lui volerait sa voiture en l’abandonnant au milieu du désert d’Arizona. Jamais il ne prendrait une carte de crédit en son nom en la criblant de dettes. Jamais il ne ferait semblant de s’intéresser à elle pour la convaincre d’écrire son devoir d’histoire avant de la larguer pour une pom-pom girl. Et jamais il ne la mettrait enceinte avant de les abandonner, elle et son enfant à naître.
Le jet privé entra dans une zone de turbulences et subit de violentes secousses qui tirèrent brutalement Mia de son sommeil. Vanessa vit sa lèvre inférieure se mettre à trembler. Un cri déchirant n’allait pas tarder.
— Chut, mon bébé, tout va bien, souffla-t-elle en serrant le petit bras dodu. On est presque arrivées.
Enfin, le train d’atterrissage toucha terre et Vanessa s’affaira, essayant d’ignorer le nœud qu’elle avait à l’estomac. Avec Gabriel, ils avaient conversé presque tous les jours par messagerie, depuis qu’il était parti de Los Angeles, mais elle ne s’était pas trouvée face à lui depuis près d’un mois. Et si, en apercevant sa tenue froissée, son maquillage effacé et ses cheveux décoiffés, il décidait de la renvoyer illico aux Etats-Unis ?
Tu es ridicule, ma fille ! Mieux valait d’autres pensées pour se rassurer en attendant que l’avion atteigne le terminal réservé à la famille royale. Elle n’avait aucune illusion, pourtant. Elle savait bien que c’était son physique qui avait attiré Gabriel, quand ils s’étaient rencontrés à l’hôtel où elle travaillait comme hôtesse d’accueil internationale. De la même façon, c’étaient sa beauté, ainsi que le fait d’avoir vécu dans le monde entier, qui lui avaient permis d’obtenir un poste aussi prestigieux à son âge. Son apparence était son plus grand atout et son talon d’Achille aussi. Mais elle était convaincue que Gabriel ne voyait pas qu’une belle femme en elle. Ils étaient devenus très proches. Il avait dit être amoureux d’elle, et elle ne pouvait douter de sa parole.
Il n’y avait qu’un seul problème. Elle avait beau le respecter et l’apprécier énormément, elle n’était pas sûre d’être amoureuse de lui. Gabriel en avait d’ailleurs tout à fait conscience. C’était la raison pour laquelle il lui avait proposé cette visite. Il devait croire qu’elle pourrait tomber amoureuse de lui avec un peu de temps — six semaines pour être exacte, car c’était tout ce qu’elle avait pu obtenir comme congés. Et comment aurait-elle pu résister, quand il y avait à la clé une promesse de bonheur durable ? Car Gabriel n’était pas du genre à prendre les vœux du mariage à la légère. Son premier mariage avait duré trente ans, et il aurait duré plus longtemps encore, si le cancer n’avait pas emporté sa femme huit mois auparavant.
Mia pleurait toujours, et de grosses larmes coulaient sur ses joues rondes. Dès que l’avion s’arrêta, Vanessa alluma son téléphone portable et envoya un bref message à Jessy pour la rassurer. Puis elle dégagea sa fille du siège spécial que Gabriel leur avait fourni et la serra contre elle. L’odeur agréable et familière de son bébé la réconfortait.
— On est arrivées, Mia. Notre nouvelle vie commence.
Selon son père, elle était la reine des erreurs de jugement et des mauvaises décisions. Mais les choses étaient différentes aujourd’hui. Elle-même avait changé. Et cela, elle le devait à sa fille. Pendant huit mois, elle avait dû gérer une grossesse toute seule, en tremblant d’angoisse chaque fois qu’elle pensait au nouveau-né qui dépendrait bientôt entièrement d’elle. Parfois, cette angoisse se muait en panique. Elle n’était pas sûre d’y arriver, ni d’être prête pour une telle responsabilité. Pourtant, dès qu’elle avait posé les yeux sur Mia, à l’instant magique où le médecin l’avait mise dans ses bras après trente-six heures de travail, elle était tombée sous le charme, et toutes ses inquiétudes s’étaient évanouies. Pour la première fois, elle avait le sentiment que sa vie avait un but. Désormais, elle ne vivrait que pour prendre soin de sa fille, pour lui donner la meilleure existence possible. Et ce qu’elle voulait par-dessus tout, c’était donner à Mia un foyer stable avec deux parents. En épousant Gabriel, elle offrait à sa fille des privilèges et des opportunités au-delà de ses rêves les plus fous. Est-ce que ce n’était pas une raison suffisante pour épouser un homme qui… eh bien, qui ne la faisait pas vraiment vibrer ? Elle éprouvait de l’amitié et un grand respect pour lui, mais après tout n’était-ce pas plus important que tout le reste ?
En regardant une nouvelle fois par le hublot, elle aperçut une limousine noire approcher et se garer à une cinquantaine de mètres de l’avion. « Gabriel ! » pensa-t-elle, partagée entre le soulagement et l’excitation. Il était venu l’accueillir, comme il avait promis.
— Mademoiselle Reynolds, puis-je vous aider à transporter vos affaires ? demanda le steward en indiquant les sacs qu’elle avait à ses pieds.
— Oui, merci, ce serait parfait, répondit-elle en haussant la voix pour se faire entendre malgré les cris de sa fille.
Elle attrapa son sac à main en laissant le soin au steward de prendre le reste et se leva, heureuse de pouvoir enfin dégourdir ses jambes endolories. Elle n’avait pas l’habitude de rester immobile aussi longtemps. A l’hôtel, il lui arrivait de rester debout pendant huit à dix heures d’affilée, et elle n’était pas moins active à la maison. Là, elle devait s’occuper de Mia, changer les couches, préparer les biberons, faire les courses et des lessives sans fin. Au mieux, elle arrivait à dormir cinq bonnes heures par nuit. Au pire, elle ne dormait pas du tout.
Au moment où elle avait rencontré Gabriel, les rendez-vous et les sorties en général étaient pour elle de l’histoire ancienne. A l’hôtel, un grand nombre d’hommes l’invitaient régulièrement — des clients pour la plupart —, mais elle avait pour principe de ne pas mélanger vie professionnelle et vie privée. Sans compter qu’elle ne voulait pas donner l’impression que son hospitalité s’étendait à la chambre à coucher. Mais quand un roi vous invite à prendre un verre, surtout un roi aussi charmant et séduisant que Gabriel, il est difficile de refuser. Plusieurs mois plus tard, elle était là, à l’autre bout du monde, avec l’espoir de commencer une nouvelle vie. Enfin, ce n’était pas tout à fait sûr.
En descendant les marches de l’avion jusqu’au tarmac, elle ressentit un soulagement si intense qu’elle aurait pu se mettre à genoux pour embrasser la terre ferme. Le soleil, qui approchait du zénith, lui brûlait le crâne et une chaleur étouffante montait du bitume, tandis qu’elle suivait le steward jusqu’à la voiture. En les voyant approcher, le conducteur descendit et se dirigea vers la portière arrière. Vanessa sentit malgré elle son cœur s’accélérer en voyant une chaussure vernie — italienne, devina-t-elle — émerger de l’obscurité du véhicule et elle retint son souffle tandis que son propriétaire sortait à son tour. Mais ce n’était pas Gabriel.
Elle devina sur-le-champ de qui il s’agissait. L’homme qui se tenait devant elle avait la même silhouette mince et élancée, les mêmes traits saillants, les mêmes yeux profonds et expressifs que Gabriel. Le prince Marcus Salvatora, le fils de Gabriel, ressemblait trait pour trait aux photos qu’elle avait vues de lui : celles d’un homme irrésistiblement séduisant, au regard noir et intense, mais avec une expression beaucoup trop sérieuse pour un homme de vingt-huit ans. Vêtu d’un pantalon gris et d’une chemise de soie blanche qui mettait en valeur son teint mat et sa chevelure ondulée, il évoquait davantage un mannequin qu’un futur chef d’Etat.
Elle jeta un œil à l’intérieur de la voiture, espérant y trouver quelqu’un d’autre, mais elle était vide. Gabriel avait promis de venir l’accueillir à son arrivée, mais il n’était pas là. Submergée par la fatigue et la frustration, elle sentit les larmes lui monter aux yeux, et les ravala avec difficulté. Elle avait besoin de Gabriel. Il avait le don de la rassurer, de la mettre à l’aise. Que penserait son fils si elle se mettait à pleurer sur le tarmac ?
Ne montre jamais de signe de faiblesse. C’était une phrase que son père lui avait martelée jour après jour, d’aussi loin qu’elle s’en souvienne. Elle prit une profonde inspiration, redressa les épaules et accueillit le prince avec un sourire confiant, en inclinant la tête selon la coutume du pays.
— Mademoiselle Reynolds, dit-il en lui tendant la main.
Elle bascula Mia sur son autre hanche pour libérer sa main droite, tout en maudissant la chaleur qui la rendait moite.
— Votre Altesse, c’est un plaisir de vous rencontrer. J’ai beaucoup entendu parler de vous.
Beaucoup d’hommes gardaient une poigne molle, mais celle de Marcus était ferme, pleine d’assurance, et agréablement fraîche malgré la chaleur ambiante. Ses yeux sombres restèrent fixés sur elle un long moment, semblant l’étudier dans les moindres détails. Elle commençait à croire qu’il allait la défier au bras de fer ! Sentant la transpiration couler le long de sa nuque, elle faillit retirer elle-même sa main, mais il la lâcha enfin. Elle ressentit alors comme un étrange picotement là où sa peau avait touché la sienne.
— Mon père vous fait toutes ses excuses, répondit-il dans un anglais parfait, teinté d’un très léger accent. Il a dû quitter le pays à la dernière minute, en raison d’un problème familial.
Gabriel avait dû quitter le pays ?
— A-t-il dit quand il prévoyait de rentrer ? demanda-t-elle, un nœud à l’estomac.
— Non, mais il vous appellera bientôt.
Comment pouvait-il l’abandonner ainsi, dans un palais où elle ne connaissait personne ? Elle ravala de nouveau ses larmes, allant jusqu’à se mordre l’intérieur des joues pour les retenir. Si elle avait eu assez de couches et de lait en poudre pour refaire le voyage jusqu’à Los Angeles, elle aurait été tentée de rebrousser chemin sur-le-champ.
Mia, croyant sans doute avoir été oubliée, choisit précisément cet instant pour manifester sa présence en se remettant à pleurer de plus belle.
— Voici Mia, ma fille, expliqua-t-elle en voyant les sourcils de Marcus se froncer.
En entendant son nom, Mia releva la tête et se tourna vers Marcus, les yeux grands ouverts de curiosité. Elle n’aimait pas beaucoup les inconnus, et Vanessa s’attendait à entendre ses hurlements redoubler, mais, à sa grande surprise, la fillette adressa à Marcus un énorme sourire qui aurait fait fondre le cœur le plus dur. Bien sûr, Mia adorait Gabriel, et Marcus lui ressemblait tant qu’il n’était pas si étonnant après tout que la petite lui fasse instinctivement confiance.
Et Marcus ne put résister à Mia. Il lui sourit en retour, un sourire simple et joyeux qui adoucit ses traits et fit naître d’irrésistibles fossettes sur ses joues. Elle se sentit attirée de façon troublante. La seconde d’après, cette sensation laissait place à un dégoût et une culpabilité intenses. Quelle sorte de femme était physiquement attirée par son futur beau-fils ? Elle devait être plus épuisée et à bout de nerfs qu’elle ne le pensait, car, de toute évidence, elle n’avait pas les idées claires.
Lorsque Marcus reporta son attention sur elle, son sourire s’était évanoui. Il indiqua la voiture, où le conducteur avait installé le siège auto de Mia à l’arrière.
— On y va ?
Elle se contenta de hocher la tête, en se répétant que tout allait bien se passer. Pourtant, lorsqu’elle prit place dans la voiture climatisée, elle ne put s’empêcher de se demander si, cette fois encore, elle ne s’était pas laissée dépasser par les événements.
*  *  *
C’était encore pire que ce qu’il avait imaginé ! Marcus observa sa nouvelle rivale, la jeune — très jeune — femme qui avait envoûté son père en quelques semaines à peine, tout juste huit mois après le décès de sa femme.
En apprenant la nouvelle, sa première réaction avait été de penser que son père avait perdu la raison. Comment avait-il pu tomber amoureux d’une Américaine d’une vingtaine d’années dont il ne savait absolument rien ? Maintenant qu’il l’avait en face de lui, il tenait sa réponse. Ses cheveux couleur de miel avaient une brillance naturelle qu’aucun coiffeur, même le plus talentueux, n’aurait pu reproduire. Elle avait un corps parfait et son visage aurait suscité l’admiration d’un De Vinci ou d’un Titien. Quand il l’avait aperçue à la sortie de l’avion, avec ses yeux de biche un peu perdus et son bébé qui hurlait dans les bras, il avait espéré avoir affaire à une blonde écervelée comme on en voyait dans les émissions de télé-réalité américaine. Mais en quelques minutes,
 il avait décelé une vive intelligence dans son regard gris cendre, et une touche de désespoir aussi.
A la voir si épuisée et débraillée, il n’avait pu s’empêcher de ressentir de la sympathie pour elle, même si elle restait son ennemie. Le bébé pleurnicha dans son siège auto, puis se mit à hurler si fort que, inaccoutumé à un tel traitement, il en eut mal aux oreilles.
— Tout va bien, mon cœur, murmura Mlle Reynolds en caressant le petit bras. Je suis désolée, continua-t-elle à son intention. D’habitude, elle est plus tranquille.
Il aimait beaucoup les enfants, même s’il devait admettre qu’il les préférait souriant plutôt qu’hurlant à s’en briser la voix. Lui-même aurait ses propres enfants, un jour. C’était non seulement son souhait le plus cher, mais également sa responsabilité en tant qu’unique héritier du royaume. Bien sûr, cela pouvait changer. Son père pourrait avoir d’autres fils avec une femme de cet âge. Cette idée lui retourna l’estomac.
Mlle Reynolds sortit un biberon de l’un des sacs à ses pieds et le tendit à sa fille. Celle-ci commença à téter, puis fit la grimace et rejeta le biberon, qui atterrit sur son pied.
— Je suis désolée, répéta Mlle Reynolds alors que sa fille recommençait à pleurer.
Elle-même semblait également sur le point de pleurer. Sans rien dire, il ramassa le biberon et le lui tendit. Elle prit un jouet dans le sac et essaya de distraire la fillette, mais après quelques secondes l’ours en peluche s’envola pour atterrir lui aussi sur sa jambe. Un autre jouet suivit le même chemin quelques instants plus tard.
— Désolée, assenait-elle.
Un silence embarrassant s’installa entre eux.
— Vous êtes toujours aussi bavard ? demanda-t-elle enfin, apparemment déterminée à briser la glace.
Il n’avait rien à lui dire. Et, à supposer le contraire, il lui faudrait crier pour se faire entendre avec les pleurs du bébé.
— J’étais vraiment impatiente de venir ici, notamment pour vous rencontrer, continua-t-elle en voyant qu’il ne répondait pas. Gabriel m’a beaucoup parlé de vous. Et puis j’ai hâte de découvrir votre pays.
Il ne partageait pas son enthousiasme, et il refusait de faire semblant du contraire. D’ailleurs, il ne croyait pas une seconde à son bavardage. Inutile d’être un génie pour savoir ce qu’elle faisait ici. Elle était là uniquement à cause de la fortune et de la position de son père.
Devant son silence obstiné, elle reporta son attention sur le bébé, qui continuait de pleurer sans même prendre la peine de respirer. Elle réessaya le biberon avec, cette fois, plus de succès. Le bébé téta une minute puis ferma les yeux.
— Elle n’a pas bien dormi dans l’avion, expliqua Mlle Reynolds. Et tout est inconnu ici. Il va lui falloir un moment pour s’adapter.
— Son père a accepté que vous emmeniez son enfant vivre dans un autre pays ?
— Son père nous a quittées quand il a appris que j’étais enceinte. Il n’a pas montré signe de vie depuis.
— Vous êtes divorcée ?
— Nous n’étions pas mariés.
De mieux en mieux ! Un divorce, c’était une chose, mais un enfant hors mariage ? A quoi pensait donc son père ? En tant que son fils, il n’approuverait jamais un tel choix ! Sa désapprobation dut se lire sur son visage, car la jeune femme le regarda droit dans les yeux.
— Je n’ai pas honte de mon passé, votre Altesse, dit-elle. Les circonstances n’étaient peut-être pas idéales, mais Mia est la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Je ne regrette rien.
De toute évidence, en voilà une qui n’avait pas peur de dire ce qu’elle avait sur le cœur. Ce n’était pas forcément la meilleure qualité pour une future reine. Certes, sa propre mère avait l’habitude d’exprimer ses opinions, généralement très marquées. Et c’était d’ailleurs ce qui en avait fait un modèle pour les jeunes femmes de ce pays. Mais il y avait une différence entre exprimer ses opinions et ne pas savoir tenir sa langue. Et il rejetait catégoriquement l’idée que cette femme puisse jamais être à la hauteur de la reine que sa mère avait été.
Tout ce qu’il pouvait espérer à ce stade, c’était que son père retrouve ses esprits avant qu’il ne soit trop tard et qu’il n’ait commis quelque chose de stupide comme de l’épouser. Il aurait d’ailleurs nettement préféré prendre ses distances par rapport à cette situation ridicule, mais il avait promis à son père qu’il accueillerait convenablement son invitée, et il tenait toujours ses promesses. A ses yeux, l’honneur était plus qu’une vertu, c’était un devoir. C’était ce que sa mère lui avait appris. Cependant, il y avait des limites à ce qu’il pouvait tolérer.
— Votre passé, répondit-il, ne regarde que mon père et vous.
— De toute évidence, vous avez déjà une opinion à ce sujet. Vous devriez peut-être apprendre à me connaître avant de me juger.
Il se pencha vers elle et planta son regard dans le sien, pour qu’elle n’ait aucun doute sur sa sincérité.
— Ce serait une perte de temps.
Elle n’eut pas la moindre réaction. Elle soutint son regard, si intensément qu’il ne put s’empêcher d’éprouver malgré lui un soupçon d’admiration à son égard. Les yeux plongés dans les siens, elle refusait de se laisser intimider et, pendant cet échange, il se prit à ressentir quelque chose, une émotion à mi-chemin entre la haine et le désir. Et ce fut le désir qui le força à baisser le regard, aussi violemment que s’il avait reçu une gifle.
— D’accord, répliqua-t-elle en haussant les épaules.
Est-ce qu’elle ne le croyait pas, ou cela lui était-il égal ? Peu importait. Il tolérerait sa présence pour son père, mais il ne l’accepterait jamais.
Feignant une aisance qu’il était loin de ressentir, il sortit son téléphone portable, afin de couper court à toute conversation. Pour la première fois depuis la maladie de sa mère, son père avait l’air tellement heureux qu’il ne voulait pas lui enlever cela. De toute façon, cela ne durerait pas. Avec un peu de chance, son père reviendrait bientôt à la raison et la renverrait chez elle avant de commettre l’irréparable.
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Un prince pour ennemi

Si Vanessa se rend sur la splendide ile de Varieo avec sa fille,
c'est parce que le roi lui-méme les y a invitées. Seulement
voila, arrivée sur place, Vanessa découvre que le roi est
absent, et qu'il I'a confi¢e aux soins de son fils, le prince
Marcus Salvatora. Hélas, celui-ci se montre immédiatement
des plus hostiles a son égard. De toute évidence, il la prend
pour une intrigante et, malgré les regards chargés de désir
qu'il lui adresse, pour son ennemie personnelle...

HELEN R. MYERS
Un héritier sous le charme

De retour a Oak Grove, la petite ville de son enfance, Mack
Graves n'a qu'une envie : repartir au plus tot. Mais sa
rencontre avec Alana Anders, qui le captive par sa beauté
impétueuse, vient bientot a bout de ses réticences. Elle est
sa nouvelle voisine, lui apprend-elle, car elle habite tout
prés de Last Call Ranch, le domaine dont il vient d'hériter.
Et s'il doit la cotoyer chaque jour, son séjour forcé sera sans
doute plus plaisant qu'il ne I'avait imaginé... Hélas, Mack
est bien vite détrompé par la cruelle vérité : Alana, si elle a
le pouvoir de le troubler, a également celui de réclamer une
part de son héritage...
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